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Introduction 


INTRODUCTION 


Les Seychelles constituent avec la Réunion (ancienne 
Ile Bourbon) et Maurice (ancienne Ile de France), 
un monde insulaire bien caractérisé de l'Océan Indien 
Occidental, pour lequel l'historien mauricien Auguste 
TOUSSAINT a suggéré avec juste raison le vocable géogra- 
phique de Franconésie. Inhabitées à l'origine, ces 
Îles furent en effet colonisées aux . 17ème et 18ème 
siècles par les français. Ils y ont laissé leur emprein- 
te en la langue française et les diverses parlers 
créoles. Malgré la "présence" britannique qu'ils durent 
subir pendant plus de 150 ans, la culture française 
y est toujours à l'honneur tant à Maurice que dans 


les Îles Seychelles. 


A l'encontre de la Réunion et de Maurice qui ont 
produit nombre d'écrivains, dont certains de renom, 
y-a-t-il eu au Seychelles un "désert culturel" comme 
d'aucuns l'ont prétendu ? Il serait plus juste de 
dire qu'il y a eu une certaine "vacuité" dans le domai- 
ne culturel, due aux faits que le français, la langue 
dans laquelle tous les Seychellois, francophones comme 
créolophones, pouvaient aspirer à s'exprimer, a été 
refoulée de l'instruction publique pendant une quaran- 
taine d'années pour faire place à l'anglais. Que le 
créole qui est la langue maternelle de plus de 90 % 
des Seychellois vient tout juste d'être codifié et 


se prêtait donc peu ou pas à la procduction littéraire 


SUR 


D  — D 


et enfin que l'anglais, bien que largement diffusé, 
n'a pas été utilisé par les Seychellois pour des produc- 
tions littéraires, sans doute parce qu'il leur est 


"étranger". 


Les poètes seichellois que nous vous présentons 
dans ce recueil iflustrent d'ailleurs ce postulat. 
Les deux premiers appartiennent à l'ancienne généra- 
tion. dont l'instruction s'est faite presque exclusi- 
vement en français. Le troisième, qui est contemporain, 
a été instruit principalement en anglais, mais a par 
la suite "retrouvé" le français, et s'\ est "trouvé" 
également en poursuivant des études supérieures dans 
un pays francophone. Il en est de même des plus jeunes, 
qui eux aussi semblent parfois préférer le français 
à l'anglais pour s'exprimer, quand ils ne le font 
pas en créole - sans doute parce que le francçais 


est plus proche de leur langue créole maternelle. 
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LES AINES 


= Daniel VARIGAULT de VALENFORT 


- Marie GUENARD 


- Antoine ABEL 
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DANIEL VARIGAULT 


Lorsqu'on parle ou même qu'on évoque Daniel VARIGAULT 
aux Seychelles, on s'attire immanquablement des regards 
amuses ou des commentaires ironiques. Pourtant, qu'on 
le veuille ou non, Daniel VARIGAULT a été le premier 
chantre des Seychelles. Cette méconnaissance - car c'en 
est une - vient sans doute du fait que Daniel V-ARIGAULT, 
comme beaucoup de poètes, était un être à part, un rêveur 
doué d'une grande sensibilité, et partant d'une grande suscep- 
tibilité, avec un tempérament vif, qui lorsqu'on Îe blessait 
s'exprimait sans spbagss D'où parfois l'ironie, sinon le 
ressentiment, de ceux qu'il a pris à partie. 


Mais qui était Daniel VARIGAULT ? 


Fils d'un réunionnais, Louis Napoléon VARIGAULT, qui 
s'était établi aux Seychelles et y avait fait souche, et d'une 
seychelloise, Emilie ADAM, Daniel VARIGAULT naquit 
à Mahé le 16 Avril 1886. Après des études aux vieux college 


Saint-Louis des Frères Maristes, il partit pour l' Europe, 
où il poursuivit Fe études en France, en Angleterre et 
en Espagne, avec l'idée d'entrer en religion. Il était tres 


doué pour les langues. Il en parla cinq, le français, l'anglais, 
l'espagnol, le portuguais et l'italien - sans compter le latin. 
Il mena par la suite une vie aventureuse, palpitante même. 
Il travailla dans des journaux aux Chili, au Pérou et au 
Brésil. Au Brésil, il fonda même une revue qui s'appela 
"LA, REVUE DES REVUES DE L'AMERIQUE DU SUD". 
Malheureusement il s'y trouva mêlé à un coup organise 
par un certain Général LOPEZ. Le coup ayant échoué, Daniel 
VARIGAULT dut fuir le Bresil. Quelques temps ‘plus tard, 
il voulut y retourner, mais il fut arrêté et emprisonné. 
Ce fut grâce à l'intervention du Consul-Général Britannique 
à Rio de Janeiro qu'il fut relaxé. Mais ses biens, y compris 
son imprimerie furent confisques. Lui- -même fut expulsé 
du Brésil. Il se réfugia alors en Italie, où il fonda une Agence 
de voyage et où il mourut le 25 février 1955. Il eut une 
véritable fin ‘de poète : il mourut seul, sans doute dans 
le dénuement, à Turin, où il avait contracté une congestion 
pulmonaire. Il y fut inhumé le 27 février, par une glaciale 


Te 


journée d'hiver. Son convoi funèbre ne fut suivi que par 
trois personnes, le Consul-Général Britannique à Turin, 
le Vice-Consul et son frère Camille, qui avait été alerté 
de Paris, où il vivait. 


Daniel VARIGAULT de Valenfort - il avait adopté le 
surnom de Valenfort - n'a malheureusement pas laissé d'oeuvre 
en librairie. Avec une générosité et une imprévoyance de 
‘véritable poète, il a en effet distribue ses poemes et ses 
chansons - car il était aussi musicien - sous forme de nom- 
breux imprimes, cartons et feuilles volantes, qui sont en 
la possession de bien des seychellois. 


On peut dire de l'oeuvre de Daniel VARIGAULT, qu'il 
etait un veritable romantique par son inspiration comme 
par son ecriture. 


Comme tous les romantiques, Daniel VARIGAULT a 
été inspiré par les grands thèmes tels que amour, amitié, 
fidélité, patrie. Le thème du pays natal revient souvent 
dans son oeuvre. Il semble avoir eu une veritable nostalgie 
des Seychelles qu'il ne revit jamais mais, dont il avait conser- 
ve un lumineux souvenir. 


Les douze poèmes de Daniel VARIGAULT que nous vous 


présentons ont été choisis d'un lot de ses poèmes que nous 
a communiques son frère Camille, de Paris. 
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SI TU VEUX 

NON POUR MOI CE N'EST POINT LA VAGUE " LE VENT... 
CACHE À DEMI TES YEUX : 

LES YEUX DE MON REVE 

LEON QUI DORS LA-BAS 

A MES VIEUX CAPUCINS 

DANS LE SILENCE AUGUSTE 

SI TU M'AIMAIS... 

LES CHOSES SONT ICI COMME AU JOUR DE L'ADIEU 
NOSTALGIE D'AZUR 

HYAINE A LA DOULEUR 


IL FAUT QUE MON AMOUR SOIT TOUJOURS PLATONIQUE … 
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SI TU VEUX 


(Fragments) 


A'Euphemie G. Adam 


Si tu veux nous ferons si belles nos vacances 

Parmi les orangers, les lauriers et les palmes, 

. Que malgré le destin, les hivers, les distances, 
Longtemps nous parlerons de séjours doux et calmes. 


Longtemps nous garderons, au fond de nos prunelles, 
Parmi nos flamboyants, la pourpre silhouette 

Des bougainvilléas enlaçant leurs tonnelles 

Quand l'aube se parfume au chant de l'alouette. 


Revoir encore intacts le foc et la misaine, 
Le grand mât et la quille, et la poigne à la barre 
Où le loup de jadis, pilote et capitaine, 

Contre vents et courants, a sauve laä gabare ! 


! 


Partons ! Embarquons-nous ! car la brise alizée 
Nous convie à cueillir, loin des villes arides, 

Le fruit de mer qui vient à la plage-Elysee, 

Et pomme et coquillage aux grèves d'Hespérides. 


Te le rappelles-tu, le but, sur la montagne, 

Que le martin-pêcheur signale a toute chose, 

Où, loin, la-haut, là-bas, au bout de leur campagne, 
Le paille-en-queue exulte et le riga* repose ? 


Te souvient-il qu'un soir aux parfums de framboise, 
De cannelle et de nard, de fougere et de palme... ? 


Pourrions-nous l'oublier, l'inoubliable songe 
Du coeur de notre coeur, de l'âme de notre âme... ? 


Partons dans un transport d'idéale folie 

Vers l'île dont toujours l'image nous revienne : 
Pour rendre notre vie à tout jamais jolie, 

Partons, et tout de suite, Amour, quoi qu'il advienne : 


* Espèce de puffin, le puffin d'Audubon. 
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NON POUR MOI CE N'EST POINT … 


Au Capt. G. C. JOUANIS 


Non pour moi ce n'est point le courant ni le vent 
Qui donnent à la mer son énigme plaintive : 

Ce sont les naufragés implorant une rive, 

Mais qu'un reflux refoule impitoyablement. 


J'entends tous les vaincus du remous triomphant 
Adonnés à sauver leur épave en dérive. 
Dans l'espoir du secours dont le destin le prive, 
Le traque se débat jusqu'à l'épuisement. 


Mon cerveau n'est qu'un disque où mon lointain 
A grave l'air fatal dont ma vie est captive : 
Partout râles et glas d'univers au tourment. 


O sanglots infinis du sinistre Elément : 
Chacun de vos echos qui dans le coeur m'arrive 
Parle d'un fol espoir sombrant dans le neant. 
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CACHE A DEMI TES YEUX 


À Eufemia Eva G.A. 


Abaisse tes paupières, 

Tes regards sont de feux : 
Voile un peu leurs lumières, 
Cache à demi tes yeux. 


S'il était une étoile 

En mes cieux éclipses, 

Je la verrais sans voile 
Même en tes yeux baisses. 


Il suffit a mon âme, 

En de monde ennemi, 
Puisqu'il est un dictame 
D'en jouir à demi. 

Oui, tiens-moi ces prunelles 
Mi-closes, par pitie : 

Laisse leurs étincelles 
N'eclater qu'à moitie ! 
L'arc-en-ciel, mon Amie, 
Au temps le plus couvert, 
Et plus doux Euphémie, 
Que le ciel grand ouvert. 


Plus belle est la nuance, 
Sous l'ombrage attiédi, 
Que toute l'irruence 
Des soleils de midi. 


C'est l'aube qui tressaille, 
Sans brûler le buisson, 
Qui lance à la brouissaille 
Le plus heureux frisson. 


Il est tant de lumière 

En'tes yeux bien-aimeés ! 
Je la vois toute entière 
Même en tes yeux fermes. 


Voile un peu tes pupilles, 
Cèle à moitié leur feux : 
Sirène de nos îles 

Cache un peu tes yeux : 
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LES YEUX DE MON REVE 


Tes yeux sont bleux - si bleus : 
Plus que les flots heureux 
Portant, léger, sur eux, 

Le choeur des amoureux - 


Le 


Mais tes yeux sont-ils bleus 


Fes yeux sont verts - si verts : ‘ 
Plus que les flots des mers 

Aux rives sans hivers, 

Sous les cieux grands ouverts - 
Mais tes yeux sont-ils verts ? 


Tes yeux sont si noirs - si noirs : 
Plus que les flots des soirs 

Sous les cieux sans miroirs, 

Vers les bords sans espoirs - 


Mais tes yeux sont-ils noirs ? 
Qu'importe ? Yeux bleus ou noirs, 
Châtains ou gris ou verts, 

Fermés ou grands ouverts, 

Pleins d'ombre ou d'eclairs, 
D'espoirs ou desespoirs - 


C'est vers vous, sur la grève, 
Entre le ciel et l'onde 
Echappant a ma sonde, 


Yeux de ma brune et blonde 


Qu'il va flottant ce rêve 
Que rien ne paracheve - 


Sauf l'iris de mon Eve : 
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A Eufemia G. À. 


LEON QUI DORS LA-BAS 


A Camille Varigault, aux 
Adam, Bessin, Chenard, 
Langlois, Beaufond, 
Calais - à tous nos braves 
et bons qui ont le 
culte du souvenir 


Leon* qui dors la-bas dans la jeune Floride, 
Dans le jardin fleuri du monde Occidental, 
Que, pieux, le soleil du ciel orïental - À 
(Qui vit l'effondrement de l'antique Hespéride, 


Mais nous guide toujours, et part pour revenir, 
Et fait lever encore l'immortelle et le lierre) - 
Rechauffe sur ta froide et si lointaine pierre, 


1 


La plus belle des fleurs, la fleur du souvenir : 


Nos absents sont encore presents à la chaumière : 
AU jardin de nos morts, Leon, tu n'es pas seul : 
Dans le même caveau, sous le même linceul, 

Tous ensemble au sommeil, nous rêvons de lumière. 


Toujours à l'Archipel, aux vergers de nos morts, 
Quand le soleil s'effondre et le mystère vogue, 
L'oeil mouillé je regarde et roulotte et pirogue 
Et rêve de partir, tel nos vieux, sans remords - 


De rejoindre avec eux, plus loin que la Floride, 
L'oasis embaumée aux palmiers du printemps, 
L'Eden victorieux de l'espace et du temps, 

Le but de tous nos voeux, la nouvelle Hespéride. 


* Il s'agit du frère de l'auleur, qui avail épousé une américaine el qui 
élail mort en Floride. ; 
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A MES VIEUX CAPUCINS* 


A ceux de chez nous qui 
ont peur d'agir et de vivre 


Si vous avez le coeur de grimper jusqu'au faîte, 
Accompagnez-moi donc à mes hautes forêts : 
Nous irons jusqu'au fond de leur ombre discrète 
Et nous y surprendrons quelques profonds secrets : 


Regardez : Ce n'est point des terres banales, 

Dans des ombreux vallons ou dans des marais verts, 
Que croissent ces géants. Montagnes virginales, 
C'est vous qui leur donnez, et la sève et l'éther : 


Salut, donc, grands vainqueurs des bas-fonds et des volcans : 
La vie dans votre coeur circule en tels torrents 

Que l'esprit défaillant, en proie aux pensées sombres, 

Sent à votre contact la sève du printemps : 


Vous laissez aux égouts tous leurs miasmes putrides 
Et tous leurs détritus : il faut aux Capucins 

Des sommets vir ginaux, des eaux toujours limpides, 
Et les mâles baisers de nos grands vents marins : | 


Il vous faut le soleil : ses rayons à l'aurore 
Versent la vie d'abord à vos dômes altiers, 

Et avant de partir, il nous redit encore 

Deux virils au revoir !" : - à nous et aux voiliers ! 


Et quel cours vous tenez de noble fortitude : 
C'est Dieu qui vous planta : vous relevez de Lui : 
Aux parasites vils l'ignoble platitude 

De ceux qui pour monter ont besoin d'un appui : 


* Arbres des Seychelles, de la famille des sapolacées, dont la graine rappelle 
la Lêle d'un moine encapuchonné. 


DANS LE SILENCE AUGUSTE... 


A ma Tante et Marraine 
Euphémie Guéhot, née Adam, 
ma seconde mère, ma mère 
spirituelle. 


Dans le silence auguste et la nuit étoilée 

La vue de mon esprit sera bien moins voilée, 
Et je m'envolerai, muni d'ailes d'azur, 

Par l'espace idéal, vers un monde plus pur : 


Par delà mes grands monts et leurs cimes chenues, 
Par delà nos brouillards et par delà les nues, 

J'irai bien haut là-bas, où ma Mère m'attend, 
Pour revivre un à un nos souvenirs d'antan : 


Et nous redescendrons, le coeur tout plein de flammes, 
Sur nos vieux Capucins, oasis de nos âmes, 

Et nous pénétrerons dans la fraîcheur des bois, : 

Foulant, en vieux jaloux, les sentiers d'autrefois : 


En leur rendant la vie, une vie idéale, 

Nous les verrons briller d'une beauté spéciale 
Et ce grand songe ailé qu'on avait ébauche 

Et tout ce grand bonheur qui fut si tôt fauche : 


Car ainsi dégagé des scories de nos vies, 
L'amour pur offrira à nos âmes ravies 
La splendeur qui sur terre eût offusque nos yeux, 
Mais qu'on osa quand même esquisser sous les cieux : 
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SI TU M'AIMAIS... 


A une demoiselle Bessin 


Les maux qui m'accablaient s'enfuiraient d'un coup d'aile. 
Une aube radieuse emplirait ma prunelle, 

Je trouverais le rythme ailé et cadence 

Pour mêler l'harmonie aux plus puissants pensers : 


Et pour récompenser ton sacrifice immense 
J'irais au fond des bois dans l'ombre et le silence 
Composer sur ton nom un bel hymne immortel 
Qui pût parler de toi en écho éternel : 


Si tu voulais m'aimer, nouvelle Beatrice, 
Et devenir ma Muse, à belle inspiratrice, 
Portant ma noble audace a la temerite 


J'épellerais ton nom à la posterite : 


Ah : si tu comprenais que la vulgaire foule 
Laisse moins de sillon que n'en laisse la houle 
Qui meurt et disparaît sur le bord de la mer, 


Tu saurais preferer un destin moins amer : 


Si-ton esprit voyait la banale jeunesse 
S'étourdir chaque soir dans une folle ivresse 
De plaisirs passagers qui tuent la vraie beaute, 


Tu aurais envers toi un peu plus de bonte : 
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LES CHOSES SONT ICI COMME AU JOUR DE L'ADIEU... 


A Clarisse Varigault, 
née Savy 


Les choses sont ici comme au jour de l'adieu : 
Le bois est encor vert et le ciel toujours bleu ; 
La vanille fleurit aux murs de La chaumiere : 
Mon coeur seul a perdu sa jeunesse premiere. 


La mer sur notre plage a toujours sa chanson, 

Et l'orgue des brisants, toujours le même son ; 
L'oiseau lance à l'oiseau son antique romance : 

Seul mon coeur pleure, ici, durant ta longue absence. 


Tout me nargue en chantant : "Le temps n'a point passe, 
Puisqu'ici, de son aile, il n'a rien efface :" 

Tout brille encor, tout dure et tout renaît sans trêves : 
Mon coeur écrivit, seul, aux sables de nos greves. 


Dans le salon sonore où je t'écoute en vain, 

Je joue encor souvent ; et, parfois, un bouquin 

De vers m'invite à dire une strophe à la brise : 
Mon coeur seul n'entend plus le rythme qui le grise. 


Reviens !-crois-moi : reviens : si tu tardais encor, 
Pour quelque rive aussi j'aurais pris mon essor, 
Au retour, tu verrais la nature sans ride 

Qui célèbre la vie autour d'un foyer vide. 


Tu saisirais, alors, ce qu'un coeur peut souffrir, 

Et ce qu'il doit pleurer, s'il peut se souvenir 

- Quand tout les chante encor : - des refrains d'un vieux rêve 
Qu'on entonnait à deux, et qu'un départ acheve. 


Reviens ! crois-moi : reviens ! et, la main dans la main, 
Partageons - vieux amis - le reste du chemin 

Enfin, sache oublier l' orgueil d'un fol caprice : 

Sois encor mon Léon : moi, je suis ta Clarisse. 


Reviens ! crois-moi : reviens !: et qu'un duo final 
Marie encor nos voix dans le choeur général : 
Oh ! ne plus ressentir où tout est harmonie : - 


Du moindre désaccord l'implacable ironie : 
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NOSTALGIE D'AZUR 


Que ne puis-je partir, avec vous, Hirondelles, 

Pour l'îlot du soleil et de l'été qui fuit ! 

Que ne puis-je, un instant, vous emprunter vos ailes, 
Pour chercher un rayon éclaireur de ma nuit : 


Sondeuses de l'éther, célestes butineuses, 
‘Glaneuses de saphirs, soeurs des rayons vermeils, 
Emportez-moi là-bas, heureuses voyageuses, 
Vers l'horizon d'azur aux éternels soleils. 


Compagnes des étés dans leurs divines rondes, 
Vous, à qui l'instinct dit : "Ah : fuyez les frimas :", 
Je veux vous suivre aussi : loyales vagabondes, 

Cueillez ce soir mon rêve ! emportez-moi là-bas ! 


Emportez-moi là-bas où tout fleurit encore, 
Où frémit la chaleur sous un ciel toujours pur : 

L'hiver devient l'été, la nuit cède à l'aurore, 
Pour qui suit de ses voeux essor vers l'azur : 
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‘HYMNE A LA DOULEUR 


Maîtresse d'Eurythmie 


À mes Frères Léon et Camille 


Le mal dont j'ai souffert n'a plus qu'un seul remède. 
La chasse la plus folle est la chasse au "bonheur". 
Pour arriver au Vrai, puisqu'il me faut une aide, 
Entre tes bras sacrés, accueille-moi, Douleur ! 


Douleur, console-moi des espérances vaines. 
Conduis-moi par la main vers l'océan d'azur 

Qui seul peut étancher toutes les soifs humaines. 
Douleur, emporte-moi vers un monde plus pur ! 


Seule amante loyale, ô Toi, ma seule amie, 
Daigne accepter l'amant qui voudrait rétablir 
Dans sa rebelle chair la divine Eurythmie. 
Rends-moi le Rythme pur trouble par le plaisir. 


Puisque tous m'ont trahi, puisque tout m'abandonne, 
Puisque tout m'a déçu, puisque rien ne resta 

De ce dont je rêvais, viens, Douleur, et me donne 
La force de porter ma Croix au Golgotha. 


Fais-moi lire du doigt dans le profond mystère 

Du mal qui dans le temps nous müûrit pour toujours. 
Seul le mortel cloué par Toi sur cette terre 

Paie un loyal rachat de ses folles amours. 


Toi seule es verité : le reste est imposture ; 

Tu possèdes la force, alors que tout faiblit ; 

Ton serment seul est franc : tout le reste est parjure ; 
Seule tu sais durer, tandis que tout périt. 


Toi, tu ne changes pas, quand tout change sans cesse : 
Toi, tu ne trompes point, si le reste est trompeur ; 

Toi seule es grande ici : tout le reste est bassesse ; 

Tes chevaliers sont seuls "sans reproche et sans peur". 
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Viens m'aider à planter sur la colline sainte 

Ma Croix. Fais-moi servir la myrrhe et le fiel. 
Mon faux rythme râlant sous ta sanglante étreinte, 
Un ange daignera me présenter au Ciel. 


Douleur, que tardes-tu ? Viens, et que je m'élance, 
Par delà notre fange, en ton sauveur tremplin. 
Viens me réintégrer, -mon unique espérance, 

Dans le Rythme infini - mon principe et ma fin. 
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IL FAUT QUE MON AMOUR SOIT TOUJOURS PLATONIQUE... 


A une Seychelloise 


Il faut que mon amour soit toujours platonique 
Pour qu'il reste à jamais ma fontaine lyrique : 
Je te veux idéale, et tout, en toi, si pur, 

Que je voie en toi - seuls - l'oranger et l'azur. 


Il faut que mon amour n'ait point la connivence 
Du langage menteur que l'on apprend d'avance : 
Indépendant des mots qu'on tord et qu'on retord, 
Je le veux plus solide et plus sûr que la mort. 


Il faut que mon amour ait les enthousiasmes 

‘Des coeurs à jamais frais, ignorants des sarcasmes 
Que le dépit suggère aux lèvres en fureur 

Lorsque les sens repus voient faiblir leur ardeur. 


Il faut que mon amour ignore la défaite 

Qui fait baisser le front : il lui faut l'air de fête, 
Et le ton de vainqueur qui chante loin du sol, 

Et l'aile qui, toujours, vers le ciel tend son vol. 


Puisque tout ici-bas n'est que fumée ou cendre, 
Aux choses de la chair je ne veux pas descendre : 
Mon cerveau veut garder, en un coeur las d'instinct, 
La flamme du seul feu qui jamais ne s'éteint. 


Pour ne pas s'alourdir au contact de la fange, 
Pour qu'il ose envier les transports de l'archange, 
L'amour, même ici, veut un corps transfiguré, 
Tel la sainte l'admire en son Maître adoré. 


Il faut que mon amour soit, pour moi, la chimère 
Qu'on veut éterniser en un monde éphémère : 

Il faut craindre, en pressant une idée en ses bras, 
De voir s'évanouir ce qu'on réalisa. 


ss 


Puisque l'oeuvre est, par force, à notre amour 
Et puisque rien n'échappe au Vrai qui sur nous veille, 
D'un souffle de théâtre en vain s'enfle un rhéteur : 
La lyre, en ses échos, trahit le son du coeur. 


Il faut que mon amour reste à jamais le mythe 
Auquel l'esprit.s'acharne,et qu'il consacre en rite. 
Sur un coeur pantelant l'âme doit acheter, 

Au prix d'un holocauste, un symbole à chanter. 
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pareille, 


MARIE GUENARD 


Si Daniel VARIGAULT est méconnu aux Seychelles, 
Marie Guenard, née Gardet, y est partiquement inconnue. 
Il n'y a en effet que quelques seychellois qui se rappellent 
d'elle, où ont entendu parler d'elle, et qui savent qu'elle 
a existé. 


Née à l'île Maurice, elle vint aux Seychelles très jeune, 
avec sa famille qui s'y établit. Plus tard, elle épousa un 
français du nom de Guénard, qui habitait l'Egypte, où il 
faisait des recherches, sans doute archéologiques, pour 
le compte du Gouvernement égyptien. Après son mariage, 
Marie GUENARD a vécu pendant de nombreuses années 
à Alexandrie et, semble-t-il, y mourut sans laisser de postérité. 


C'est à Alexandrie que Marie GUENARD a publié, sans 
doute vers 1925, un recueil de poème dont nous n'avons 
retrouvé qu'un fragment sans titre et sans date. Il y manque 
en effet quatorze des soixante-six poèmes, donc pres du 
quart, que le recueil devait contenir à l'origine. 


Marie GUENARD a-t-elle écrit où publié d'autres oeuvres ? 
Nous ne le savons pas. En tout cas, les familles avec qui 
elle était apparentée n'en ont pas connaissance. 


Quel genre de poète a été Marie GUENARD ? En parlant 
de Daniel VARIGAULT, nous avons dit qu'il était romantique. 
S'il faut mettre une étiquette sur Marie GUENARD, on 
serait -tenté de dire qu'elle était parnassienne, bien qu'elle 
n'ait pas toujours eu l'impassibilité qu'exigeait le Parnasse. 


LE 


Ayant vécu longtemps en Egypte, Marie GUENARD a 
été naturellement inspirée par les coutumes, le fleuve presti- 
gieux et les antiques monuments de ce grand pays. Certains 
de ses poèmes chantent donc la vie, l'art musulmans. D'autres 
poèmes d'elle sont par contre d'inspiration chrétienne. Dans 
d'autres poèmes encore, délaissant l'impassabilité parnassienne, 
elle est enjouée, malicieuse, comme dans cette Sérénade 
d'Hiver, inspirée de la vieille chanson Au Clair de la Lune, 
qu'elle a adressée au savant Francis PEROT, pour qui elle 
elle semble avoir eu beaucoup d'admiration. 


Nous avons extrait les douze poèmes de Marie GUENARD 
que nous vous présentons ici de son recueil precite. 
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- RAMADAN 


- LA MORT D'OPHELIE 


- À TIBERIADE 


- SEUL UN ROCHER 


- NOVEMBRE 


- AU NIL 


- PAUVRE PIERROT 


AD MEMORIAM 


- AUTOUR DE L'EXILE 


- À NAZARETH 


- AU LOUP DE VIGNY 


- SERENADE D'HIVER 
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RAMADAN 


O Nuit de Ramadan au sceptre radieux, 
dont s'inspira jadis le Prophète de Dieu ! 
Le canon a tonné pour ta gloire prochaine, 
comme s'il saluait l'approche d'une reine. 


Du fond du tirmament si bleu qu'il paraît noir, 
des etoiles ont fui dans le secret du soir, 

vers les fins minarets qui montent de la terre, 
pour leur mettre un collier d'éclatante lumière. 


Et le soir a rendu la vie et la fraîcheur 

aux croyants qui dormaient, engourdis de chaleur. 
Le soir, c'est le reveil des plaisirs de la ville, 

La fin du jeune ardu, pénitence ser vile. 


Sur les dêmes blanchis brille un signe divin, 
l'adorable Croissant que guette le devin.…. 

Des nuages neigeux, dérivant vers Médine, 

lui font un bain d'argent de leur manteau d'hermine. 


O Nuit de Ramadan au sceptre radieux, 

dont s'inspira jadis le Prophète de Dieu ! 

Le canon tonne encore pour ton départ à l'aube, 
car tu rentres dejà les Astres de ta robe. 
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LA MORT D'OPHELIE 


Les roseaux de l'étang rejoignent leurs longs brins, 
Pour faire à son corps frêle une berceuse douce, 

Au milieu des fleurs d'eau, des îléts verts de mousse, 
Poudrés par le soleil de reflets purpurins. 


Et la Martyre glisse en mêlant sa voix pure 

Aux arpèges de bois, aux murmures du flot. 

Sous les saules houleux, fins comme guipure, 
Est-ce un rire qui sourd ou bien est-ce un sanglot ? 


Les roses qu'elle avait dès l'Aurore cueillies, 
Couronnent ses cheveux de leurs pétales d'or. 
Une femme ! Des fleurs ! Ames trop flétries, 
Ensemble dans l'Azur volent d'un même essor. 


Quand vinrent les varlets portant sur leurs épaules 
Le pauvre corps défunt aux lacets des chemins, 
Deux figures planaient par-dessus les grands saules : 
La Folie et l'Amour se tenant par les mains. 
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A TIBERIADE 


La barque allait périr sur le lac en fureur 

Et la foudre grondait autour des cimes sombres ; 

De lourds nuages noirs formaient d'immenses ombres. 
Que reflétaient les flots pour en doubler l'horreur. 


Les pêcheurs haletants, aveugiés, sans courage, 
Avaient perdu leur voile avec leur gouvernail 
Et le mât se brisa.… C'était tout le travail, 

Le prix de longs efforts que détruisait l'orage. 


Is crièrent alors à Jésus qui dormait : 

"O Maître sauve-nous : Vois, la barque est remplie. 
"O Maître nous coulons ! Notre voix te supplie." 
Sous leurs genoux tremblants, l'épave s'abîmait. 


Le Dormeur s'éveilla, paisible en la tempête. 
À la poupe debout, un geste lui suffit. 
Devant ses bras tendus, un doux calme se fit, 
Le soleil reparut sur la Nature en fête. 


Car les gouffres des eaux, le vent dévastateur 

Et les feux de l'éclair avaient, malgré les âges, 

- tant d'âges révolus ! - au plus fort de leurs rages, 
Reconnu dans Jésus le Divin Créateur. 
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SEUL UN ROCHER 


Quand Jésus expiraït sur la Croix du Calvaire, 
Ses infâmes bourreaux jouaient sa robe aux dés 
Et Sion célébrait la fête mortuaire 

Par des danses, des chants, des cris de possédés. 


Le peuple abject, repus de vengeance et de haine, 
Du mont des Oliviers aux bas-fonds du Cédron, 
Comme les roulements qu'un orage déchaîne, 
Propageait sa clameur, sa malédiction. 


Mais, suprême leçon à cette tourbe lâche 

Dont les coeurs restent secs - Oh : les coeurs de pourceaux - 
Un rocher innocent que nul péche n'entache 

Brisé par la douleur se fend en deux morceaux. 
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En automne, 
Tout frisonne. 


Des grands bois 


En émois, 
La ramille 
S'éparpille. 


Raisins roux, 
Grains de houx, 
Se fletrissent 
Et jaunissent. 
Sur l'étang 

Il s'étend 

De la brume... 
Elle fume. 

A l'ormeau, 

Un oiseau 
Agonise 

Sous la bise. 
Loin de toi, 
Mon coeur froid, 
Gros de larmes, 


Lourd d'alarmes 


NOVEMBRE 


ne 


Sent la mort 

Et s'endort. 

Le vent pleure. 
A toute heure 
L'on gémit 
Avec lui. 

La cigogne 

Sans vergogne, 
A nos cieux 

Dit adieux. 
Garde-t-elle 
Sous son aile 
Nos amours 

Des beaux jours ? 
Dans l'espace 
Son cri passe, 
Précurseur 

De malheur. 
Soleil pâle 

Où tout meurt, 
© lueur : 
Tout frisonne 


C'est l'automne. 


AU NIL 


! 


Que je t'aime beau Nil : Fleuve blanc : Fleuve bleu : 
Tu guidas le berceau de l'innocent Moïse 

Que poussait doucement un souffle de ta brise, 

Et la Fille des rois sauva l'Elu de Dieu. 


Ton eau désaltéra la Famille très Sainte 

Qui cherchait un refuge à l'exil de tes bords ; 
l'humble Vierge cacha sous tes riants ‘décors 

Son pauvre enfant proscrit qu'elle portait sans 


Et le Divin Jésus en Egypte a grandi. 

Un nimbe d'or planait en tous lieux sur sa tête ; 
Les Archanges du Ciel vers Lui venaient en fête, 
Formant de leur cohorte un blanc vol assourdi. 


Puis de fut Louis Neuf, gentil Sire de France, 
Qui languit prisonnier aux murs de Mansourah 
Avec ses Chevaliers dont le tiers succomba, 
Croisés pour une Foi digne de leur vaillance. 


Météores de feux embrasant l'horizon, 

Des noms brillent sans ordre au fond de ma mémoire: 
Et surgissent ici du chaos de l'Histoire : 

Alexandre, Ramsès, César, Napoléon. 


Tu vis tant de grandeurs avec tant de bravoure, 
Que je me sens, 6 Nil ! des larmes près de toi 

Et que je courbe mon front comme on salue un Roi, 
Devant la Majesté du Passé qui t'entoure. 


Ainsi ma rêverie a peuplé le Désert 

Que l'on a prétendu vide auprès du Grand Fleuve. 
Je t'emplis d'une foule antique et toujours neuve 
Où tombent des guerriers aux armures de fer. 


Juifs, Macédoniens, Turcs, Francs, Romains ‘ou Perses, 
Leur multitude vient s'agiter sous mes yeux... 

Ton cours seul continue, ê Nil prodigieux : 

Tandis qu'ils ont fondu, fugitives averses. 
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plainte. 


PAUVRE PIERROT 


Le grand Opéra flambe aux feux du Carnaval, 
Colombine en atours sera reine du bal. 
Aguichante, elle monte en son automobile, 
Pavaner ses paniers de satin par la ville, 

Sûre de recontrer certain galant Pierrot 

. Tout pomponné de blanc, amoureux, pauvre sot, 
‘De la méchante fille aux pieds de statuette, 
De toutes les Manons, certes, la plus coquette, 


Par cette Nuit de Carnaval. 


Le grand Opéra flambe aux feux du Carnaval. 
Dès le premier tango du jazz-band infernal, . 
Colombine abandonne aux hasards de la foule 
Son amant confondu parmi ces flots de houle. 
Vingt bras ont enlace les beaux falbalas verts ; 
Le brun de la perruque ombre des yeux pervers 
Et pierrot désolé va boire du champagne 

Pour noyer son chagrin en battant la campagne, 


Par cette Nuit de Carnaval. 


Le grand Opéra flambe aux feux du Carnaval, 

Pierrot ivre titube, embrassant un rival. 

Déjà pâlit le gaz à l'approche de l'aube, 

Colombien descend chiquenaudant sa robe. 

Mais quel est ce pochard au costume flêtri 

Que la belle aperçoit sous son auto meurtri 7... 

De dégoût soulevée, elle ordonne qu'on ordonne qu'on roule, 
Les pneus sont ruisselants de sang rouge qui coule, 


Par cette Nuit de Carnaval. 
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IN 
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AD MEMORIAM 


A mon neveu, France Lanier 


Engagé volontaire 


Tombe. a Maisons- de- Cham- 
pagne. 


Sans couronne et sans marbre incrustré de dorures, 
Ce n'est qu'un petit tertre avec deux bois en croix. 
L'herbe verte des près lui fait d'humbles parures 
Et les grillons joyeux l'égayent de leur voix. 

Aux lettres de la Croix s'étend le nom de France, 
C'est donc toi, noble enfant, que je retrouve. ici : 
Ta mort, en nous causant une affreuse souffrance, 
Fut notre désespoir, mais notre orgueil aussi. 

Tu vins d'un sol lointain pour faire à la.Patrie 

Le don de ta jeunesse et pour mettre ton coeur 

En rang avec les coeurs qui, pauvre chair meurtrie, 
Repoussent le Teuton que l'on disait vainqueur. 


Entends-tu les sanglots de ta mère éplorée, 

Soldat, Preux, Mousquetaire aux regards bleux si doux ? 
Peux-tu sentir encore sur ta tête adoree 

Les baisers que j'y mets, me traînant à genoux ? 


Demande à Notre Dieu qu'il visite et console 
Tes parents éperdus et malheureux sans toi. 

Lui Seul sait pénétrer l'âme qui se désole, 

Lui Seul prendra ta place, ô mon beau petit Roi : 
Sur la mer Indienne, à Mahé la créole, 

Malgré le pavillon, les Colons sont Français 

Là tu revis encore, sous ta pure auréole ; 

Et ton grand souvenir n'y perira jamais. 


Mai 1916 
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AUTOUR DE L'EXILE 


A Madame Saphia Zaghloul Pacha * 


En un rêve voici mes Iles de naguère, 

Où l'Océan se cabre autour des plages d'or. 
Les géants des forêts, les palmes, la fougère, 
Etendent au soleil leur somptueux décor. 


Des barques … des pêcheurs des Créoles candides 
Et mille oiseaux d'amour sur les bancs de corail. 

Des enfants aux pieds nus coiffes de fleurs splendides, 
Sous les hauts cocotiers ouverts en éventail. 


Les îlots ceinturés d'eaux vertes et d'écume 

Font autant de bouquets au hasard des recifs ; 
Les coquillages blancs, où la nacre s'allume, 
Accrochent sur les bords leurs brillants pendentifs. 


Le soir, la Croix du Sud coule sur la montagne 

‘ Les rayons merveilleux de ses bras étoiles, 
Transformant les rochers semés dans la campagne 
En des massifs d'argent, par ses feux deévoiles, 


Magnifique Naturel : ô Charmes adorables : 
Nouvel Eden où Dieu prodigua ses bienfaits ! 


Arbres : insectes : fruits : chefs d'oeuvre incomparables, 
Qui vivez avec l'homme en le calme et la paix. 


Fallait-il donc choisir notre Archipel féerique, 
Dont l'horizon marin marque la Liberte, 

Pour en faire un exil, une geêôle historique, 

Et ternissant sa gloire, avilir sa fierte ? 


Quel artiste, voulant célébrer l'Injustice, 

La peindrait - ironie - en des cadres riants :.… 
L'on aperçoit pourtant, autour du précipice, 
D'hypocrites buissons pleins de nids gazouillants. 


La Terre tout entière, à l'Equateur, aux Pôles, 
Des Seychelles redit le nom honni de tous 
Et Mahé, désormais, Reine des Nécropoles, 
Des Victimes des Grands reste le rendez-vous. 


* dont le mari, Saad Zaghloul Pacha, Premier Ministre d'Egypte, fut déporté 
aux Seychelles par les anglais en 1922, avec quatre membres de son cabinet. 


z'bérs 


A NAZARETH 


Penché sur son rabot, le charpentier travaille, 
Jésus obéissant partage son labeur, 

Mais, sur son jeune front emperleé de sueur, 
Une auréole brille en le soir qui grisaille. 


L'Humble mère qui file aupres du seuil tressaille, 
Car depuis Bethléem, cette même lueur, 

Nimbe mystérieux devant son oeil rêveur, 
Martyrise son coeur, l'oppresse et le tenaille. 


Ainsi, par Ar#nps serein, un éclair menaçant 
Parfois fend l'horizon d'un trait eblouissant 
Et le faible fremit au signe ineluctable. 


Cependant les pigeons, quêtant par les copeaux, 


Ont regagne leurs nids. Les brebis en troupeaux 
Reprennent pour la nuit le sentier de l'etable. 


ms ET 


AU LOUP DE VIGNY 


Humble bête immolée au plaisir des chasseurs, 
© loup dont le Poète a conte l'agonie ! 

Tu n'aurais pu rêver dans ton râle et tes pleurs 
Qu'aux accords d'une Lyre, instrument du Génie, 
Ton souvenir égal au souvenir des Dieux 
Resterait à jamais gravé dans la mémoire 

Des générations... Nos enfants, nos aïeux, 
Destinés à l'oubli sont jaloux de ta gloire. 
Tandis que des humains s'engouffrent aux Néants 
Sans laisser après eux la plus légère trace, 

Que léur foule se fond, gouttes dans l'Océan, 
Toi haï, redoute, honni, de vile race, 

Mais Sacré par la Voix de l'Auteur magnifique, 
Tu trouvas dans la mort une Immortalité 

Et comme Lui survis, secret métaphysique ! 
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SERENADE D'HIVER 


À Francis Pérot 
Vieux Savant de 


Moulins 


Mon ami Pérot, au clair de la Lune, 
Ecoutez la voix d'une femme brune 

Qui, sous votre auvant, tremble au froid du soir, 
Sans oser frapper pour dire Bonsoir. 

En sourdine doric, j'accorde ma lyre ; 
Entre les bémols vous saurez bien lire, 
Et pour preludez, j'annonce d'abord 

Ma présenr= ::; par un bel accord. 

Puis, en A: LS sonhe sur la neige, 
Clochettes À arg:nt, un multiple arpège ; 
Mes simples couplets, de quintes vêtus, 
Chantent ve, bontes, vos nobles vertus. 


Mon ami Pérot, au clair de la Lime. 

Votre toit m semble une grande hune 
Qui navigue &. tangue aux flocons d'hiver, 
Tandis que le sol tout blanc fait la mer. 
Pourisnt je poursuis cette sérénade, 

Echo très lointain des murs de Grenade, 
Et mon ciel célèbre un pieux Savant 

Dont la renommée atteint l'Orient ! 

Au silence lourd des plaines désertes, 

Mon refrain s'étend sur vos découvertes, 
Des trilles frôlant les toncs dégarnis, 
Veufs de leur feuillage et veufs de leurs nids. 


Mon ami Pérot, au clair de la Lune, 

Ma tremblante lyre a bonne fortune, 

Car c'est pour vous tous ces pizzacati, 
Semés dans la nuit tels des confetti. 

Pour ous, cette gamme au trait chromatique, 
Brodant drôlement mon être exotique 

Qui meurt en longs points d'orgues assourdis, 
Sous mes doigts glacés, par le gel roidis. 
Mais vous entr'ouvrez enfin votre porte, 
Sans quoi je serais bientôt chose morte. 

Ma lèvre murmure à ce doux accueil, 

Un mot qui bénit votre aimable seuil. 
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ANTOINE ABEL 


Le 24 janvier 1979, on apprenait aux Seychelles qu'Antoine 
ABEL avait obtenu le Prix des Mascareignes conjointement 
avec le poète réunionnais Jean AZEMA. Et le 7 janvier 
suivant, Antoine ABEL recevait ce prix des mains de M. 
Francis DORE, Ambassadeur de France aux Seychelles. 


Par ce prix, qui est attribue tous les deux ans à des 
ecrivains de Maurice, La Réunion, les Comores et les Seychel- 
les par l'Association des Ecrivains de Langue Française 
(Mer et Outre-Mer), Antoine ABEL était consacré écrivain. 


Ecrivain, Antoine ABEL l'était pourtant depuis de nom- 
breuses années. Dans un article qui a paru dans la petite 
revue  seychelloise ‘"Seychelles-Culture" en juillet 1973, 
Antoine ABEL a dit en effet comment avait pris naissance, 
une quinzaine d'années auparavant, sa vocation d'écrire : 


"Je me rappelle le jour où au Lycée, en Suisse, 
où notre professeur, Monsieur X, en classe de 
réthorique nous avait demandé de composer un 
poème. Il nous laissait comme titre "La Dame 
sous la pluie". 


Depuis ce jour, Antoine ABEL, a fait son chemin, lente- 
ment mais sûrement, comme la tortue d'un de ses ouvrages. 


D'abord cela a été un recueil, une mince plaquette 
au titre eévocateur de Paille en queue, qui a paru en 1969 
sur les presses de la bonne vieille Imprimerie Saint-Fidèle, 
à Victoria. C'était une oeuvre de jeunesse sans doute, mais 
où pointait déjà le talent. 


Ensuite cela a été, de temps à autre, comme des miettes 
tombées de sa table, des poèmes, de courts poèmes, qui 
ont paru dans Seychelles-Culture. En voici des titres : Marie- 
femme, Ton Nom, Joies et Douleurs, l'Escargot, Mon Père 
Avant Moi, Que m'importe, Les Cailloux Blancs, Le repas. 


Titres révélateurs qui dépeignent la source de l'inspiration 
d'Antoine ABEL : les gens et les choses de la vie de tous 
les jours, avec leurs joies et leurs peines et les sentiments 
qu'ils inspirent. 


Le véritable exploit d'Antoine ABEL aura été de réussir 
à faire publier trois de ses ouvrages simultanément chez 
un même éditeur. Ce sont : La Tortue se Rappelle, Contes 
et Poèmes des Seychelles et Coco Sec; qui ont tous trois 
paru chez Oswald en 1977. Ils sont malheureusement fort 
peu connus, en raison d'une mauvaise diffusion et de la 
disparition, peu de temps après leur parution, de la Maison 
Oswald. 


Dans quelle école classer Antoine ABEL ? Il y a sans 
doute du Francis Jammes chez lui dans son amour des choses 
simples de la vie. Il y a aussi du Jacques Prévert, non pas 
le Prévert des chansons, mais celui de la contestation. 
Et il y a du Robert Desnos par la fantaisie, cette véritable 
fleur de la poésie. Il y a-tout cela qui ne‘nous permet pas. 
de lui mettre une étiquette. Il est sans’ doute trop tôt pour 
le faire. 


. Car Antoine ABEL n'a pas dit son dernier mot. Jeune 
encore, il est né en 1934, bâti en lutteur, en possession 
de ‘tous ses moyens, il continue à promener sur le monde 
un regard vif et amusé qui cèle une grande tendresse. Laquelle 
saura s'exprimer, nous n'en doutons pas, en d'autres ouvrages. 


A quoi attribuer le succès d'Antoine ABEL ? Certes 
d'abord à son talent, à ce je ne sais quoi qui fait d'un homme 
un chantre de la vie, mais aussi à la chance qu'il a eu, 
lui créolophone, de parfaire ses études dans un pays franco- 
phone, d'y retrouver le français et, ce faisant, de s'y trouver. 


Les douze poèmes d'Antoine ABEL, que nous vous présen- 
tons, nous ont été communiqués par lui. 
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DANSES D'HIER 


FARCE 


VOICI 


MANQUEMENT 


PRES DES MURAILLES 


TERRE OUBLIEE 


CE QUE TU ES 


LE DEPART 


MON POEME NATAL 


LE BENITIER 


TON NOM 


TES YEUX 
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DANSES D'HIER 


J'entends encore les staccatos 
Le prolongement des sons des tam-tams 
Des tam-tams du temps jadis 


Alors les collines s'enflamment 
Dans la nuit sèche 

Les pieds des danseurs 

Se baignent dans la fine poussière 
De latérite 

Et teurs pas scandent sauvagement 
Un rythme endiablé. | 


J'entends encore les notes rapides 
La voix etouffee du ‘commandeur 
Se modulant dans l'air tiede du soir. 


Alors les échines s'arc-boutent 

Les unes aux autres 

Et les hanches roulent comme des houles 
Les ventres des danseuses voluptueuses 
Ondulent lascivement.… 

Et des voix confuses s'interpellent 
Impudemment. 


Je perçois toujours les staccatos 

Les grondements des "grosses caisses" 
Par de là les années de mon enfance... 
Je les porte en moi 

Comme des stigmates. 
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Dans l'univers 

Des hippocampes 
L'on se tient debout 
Sur la queue. 


Dans l'univers 

Des chauves-souris 
L'on voit le monde 
A l'envers. 


Dans l'univers 
Des perroquets 
L'on pousse 
Des hoquets. 


Dans l'univers 
Des bivalves 
L'on avance 
Par saccades. 


Dans l'univers 

Des moustiques 

L'on fait de la musique 
Microscopique. 


Dans l'univers 

De gros mangeurs 
L'on voit bredaines 
Qui de demènent. 


Dans l'univers 
Des oursins 

L'on vit au centre 
De soi-même. 


FARCE 
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VOICI 


Voici les prémices, la naissance, la genèse 
D'une nation jeune, joyeuse, éprise de liberté 
J'ai foi en Toi 

Et je te fais confiance, Ô mon peuple. 


Voici les bourgeons, les rameaux, les premières ébauches 
D'une saison d'apprentissage, d'un temps d'épreuves... 
' 


Debout : Courage : 
Hâte-toi lentement, ê mo, peuple ! 


Eh oui : Il y aura des cyclones 
Qui effeuilleront tes jeunes ardeurs ! 
Sois flexible. Plie ton col sous la bourrasque…. 


Il y aura sûrement des moments d'exaltation. 
Sois sobre dans tes transports : 
A chaque circonstance, la mesure qui convient... 


J'ai foi en Toi, ô mon peuple 
Je te fais confiance : 
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MANQUEMENT 


Mère, maman chérie 

Je te regarde 

Je te vois 

Je te serre contre moi 

Je t'emprisonne dans le royaume de ma tendresse 
Comme autrefois tu le fis pendant neuf mois. 


Soudainement 

Brusquement 

Tu me coupes mon breuvage 
Tes seins sont à sec 
Comme le lit d'une rivière 
Pendant la sècheresse . 


Je m'avance 

Sans faire une avance 

Et sous l'avalanche 

Des coups et des menaces 

Je ne trouve pas de point d'appui 

Les puits sont à sec, chez les hommes. 


Je grandis 

Et tout le monde dit 

C'est un garçon qui va bien tourner 

Je tourne, je tourne, je tourne en rond. 
Je me demande pourquoi c'est si long... 
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PRES DES MURAILLES 


Près 

Des 

Murailles 

Qui cachent les masures 
Poussent des lys menus, étoilés. 


C'est là UE 

Que viennent les chiens 

Errants, les journées creuses, 

Leurs ventres comme-des pains azymes 
Se contortionnent comme des accordéons 
Mus par des mains invisibles. 


Dans les masures 

Avec les punaises gisent la pauvreté 
Et la fringale corrosive… 

La bestiole se fiche des squelettes 
Prostrés, 

Le repas est vite ingurgité. 

Les loques se maculent 

De souillures sanguinolentes. 


Près 

Des 

Murailles 

Des mioches s'agglutinent, armés d'un silex. 
Les caniches a dents découvertes 

Se disputent les véstiges d'une charogne. 

Ils délaissent le champ de ces primitifs. 
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TERRE OUBLIEE 


Tu es revenue au pays de tes ancêtres 
Une valise à la main. 

Tu es allée d'abord au foyer paternel 
Qu'as-tu vu ? 

Ce monde avait change 

La maison était vide. 


Tu es montée au cimetière 

Un bouquet à la main 

Tu as cherché parmi les tombes 
Qu'as-tu vu ? 

La terre était lavée 

Les tombeaux disparus. 


Alors tu as jeté ton’ bouquet 
Dans les broussailles 

Une petite serine est allée voir 
Ce qui s'y passait 

Elle n'a pas touché aux fleurs 
Elle s'est envolée bien vite. 


Tu as pris le premier vol 

Hors du pays... 

Ta visite a été une déception 
Tu t'es sentie oubliée chez toi. 


CDS 


CE QUE TU ES 


Prend qui tu veux ; 

Tourne lui sa peau, 

Et tu y verras 

Un brouillamini 

Un casier 

Un cosmos 

Les huttes, 

Les cases, 

Les toits coloniaux 

Le parler, 

Le langage 

La langue 

L'expression 

La chaleur phonétique 

Un univers unique et varié 

Un métissage de sons et de couleurs 
Un arc-en-ciel dans un ciel 

Bourré de soleils, 

Et les températures alternent charnellement 
Physiquement, psychiquement.… 
Une brassée, 

Une envergure, 

Une coudéé 

De négritude perdue et retrouvée 
Au seuil du vingt-et-unième siècle. 
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LE DEPART 


Je dépose un baiser 
Sur tes levres 
Bonjour, je m'en vais. 


J'empoigne le chemin 
Mais à vingt pas de la villa 
Je te vois sur la véranda. 


Je sens en moi 
Une force m'appelant vers toi 
Je te fais signe de la main. 


Tu souris car tu comprends 
Qu'une partie de la vie 
C'est dire au revoir. 
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MON POEME NATAL 


Je suis un enfant des îles 

Ma vie s'étiole tropicalement 

Sur une languette gratinique 
Dans mes premiers vagissements 
J'ai respiré la mer 

Je suis en même temps 

Gravier, poisson, goémon, corail : 


Je suis un enfant des îles 

Jardin où le soleil folâtre 

Et parsème allègrement des papillettes d'or 
Avortons, je me baigne dans le luxe 

De ses largesses 

Qui font germer des perles 

Sur mon front. 


Je suis un enfant des îles 

Des îles aux multiples palmiers 
Dont les jambes énormes 
M'accompagnent partout. 

Mes îles ont leurs chansons 
Légères, profondes, érotiques 
Iles dont les noms poétiques 
Réjouissent l'ouïe 

Je suis un petit poète sans importance 
Vivant sur une île de poésie 
Ohé ! Mahé ! 

Mon poéme natal. 
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LE BENITIER 


Tes pieds sont cloués aux coraux des brisants 
Et tu ne bouges pas 

La marée vient 

La marée va 

Toi, tu restes là. 


Tu ouvres ta grande gueule 

Dans l'eau tranquille 

Et mets en prison tous les curieux 
Qui ne regardent pas 

Où ils posent le pas. 


Peut-être dans une église 

Ta coquille vide 

_Recueillera un peu de liquide 
Et les passants, cette fois 
Glisseront leurs doigts 

Dans cette gueule toute nue 
Qui ne les effraie plus. 


à Ge 


TON NOM. 


Ton nom c'est toi-même 
C'est un cor 

Qui t'appelle 

Où que tu sois. 


Alors tu vibres 
Ou tu te cabres 
Ton nom c'est toi-même 
C'est une note musicale 
Sur des lèvres amicales. 


Ou bien c'est un poignard 
Quand il est jeté 

Dans une cohue 

Où l'on te hue 

Ton nom alors devient dard. 


Ton nom baume 

Dans la souffrance 

Qui a fait le choix 

De ton nom ? 

Ton nom c'est ta personne. 


Ton nom te damne 

Ou te libère 

A travers les angoisses de la vie 
Ton nom clé ou cadenas. 


Ton nom 

Abomination bénédiction 
Rosée ou sécheresse 
Cyclone ou alizé 


L'éternité de nom 
T'immortalisera 

Et tu ne pourras 

Te désincarner de ton nom. 
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TES YEUX 


Les lueurs 

De tes yeux calins 
Décèlent les tendresses 
Sèches de ton coeur 
Avorté. 


Ton rire 

Qui n'a pas son pareil 
Mireille 

Blesse quand tu crois 
Emouvoir. 


La laine 

De tes cheveux noirs 
Est huilée | 

De la dureté 

De son ébène. 


Tu prends 
Ce que j'ai de noble 
Tu l'émiettes 


Sur la rape de ta langue 


Et je saigne au vif. 


Attendre quoi ? 
Qui ? Qelqu'un qui viendrait ? 
Alors quelque chose m'étrangle 
Et je reste coi. 


Tes mots, Mireille, 

Pèsent lourd 

Et me plient sous le faix 
Les voisins hochent la tête 
Ma tête à moi je l'ai perdue. 
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LES PLUS JEUNES 


- Daniel ALLY 

; Patrick MATHIOT 

- Marie-Cécile MEDOR 
- Elva POOL 

- Bernard VALENTIN 


- June VEL 
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Daniel Giovanni ALLY est né en 1958. Il est célibataire. 
Il enseigne la musique. Il est également un chansonnier 
et compositeur de musique de chansons. Il est aussi poète. 
Il a commencé à écrire des l'âge de 14 ans. Après avoir 
été surtout inspiré par l'amour, il se tourne maintenant 
vers la poésie militante. Il écrit en français, créole et anglais, 
surtout en français et en créole. 


La Brebis Egarée 
Debout Mon Frer 


26% 


Patrick MATHIOT est né en 1960. Il est un speaker 
de la Radio Télévision Seychelloise. Il s'intéresse à la poésie, 
écrivant en français, créole et anglais. 


Le baptême de Sable 


Les Mwan Mor Deor Dan Pti Fernwanr 


636€ 


Marie-Cécile MEDOR est née en 1954. Elle est célibataire. 
Elle est une employée des Services Culturels du Mnistère 
de l'Education et de l'Information. Elle est surtout chansonniè- 
re et a obtenu en 1982 le Prix des Auditeurs de Découvertes 
‘82, organisée par Radio-France Internationale. Elle est 
aussi auteur dramaturge. Elle écrit en créole, français et 
anglais. 

Dans La Turbulence 
Mon Rev 


LENS 


Elva POOL est née en 1950. Elle est veuve et a deux 
enfants. Elle est une institutrice. Elle aime lire et écrire. 
Elle à écrit de la poésie, des contes, des pièces de théâtre. 
Elle écrit en français et en créole. 


Les Seychelles T' bu 
Zonm Lib 


LES 
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Bernard VALENTIN est né en 1964. Il est étudiant en 
sciences. Il écrit de la poésie depuis l'âge de 12 ans. Il 
est aussi auteur dramatique. Il écrit en créole, français 
et anglais. 

Mon n War 
Mon n Parrwaze 


LES 


June VEL est née en 1957. Elle est célibataire. Elle 
est monitrice d'éducation fonctionnelle. Elle aime lire et 
écrire, et aussi la musique, le théâtre et la danse. Elle 
écrit en créole, anglais et français. 


Mazinasyon Letan Pase 
Fer Fas Avek Lanmor 


LENS 
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LA BREBIS EGAREE 


Dans une vaste et aride plaine 
Ma bonne brebis s'est perdue 
Les larmes au coeur, 

Je marche jour et nuit 

À la recherche de ma brebis. 


La main du Seigneur 

Me conduit dans ce champ de bataille 
J'entends partout dans la plaine 

Les cris des gendarmes et des soldats, 
Qui dispersent les gens à grand fracas. 


Ici, là-bas, on trouve des gens qui courent ; 
Mais ma brebis n'est plus ici. 

Mon amour n'est-il plus vivant ? 

Sa vie a-t-elle pris fin ? 


J'entends un hoë ! hoë ! 

Et un bombardement dans le lointain 
C'est la ville de ma bien-aimée 
Qu'on détruit avec haine 

A la face du Créateur. 


Je m'assieds le désespoir à l'âme 
Ne rêvant qu'au pire. 

Je ne peux ni manger, ni boire 
Car mon espoir a péri 

A la face de l'univers 


La nuit s'approche de l'horizon ; 

Le jour a déjà pris fin 

Je ne vois que la lumière d'une pauvre maison, 
J'entends le son de la cloche du village voisin 
Mélangé d'un arpège de jazz. 


Mais les étoiles brillent dans le ciel 
Comme les lärmes sur le village d'un enfant 
Les violettes pousseront encore dans les vallons. 
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A la fin je retrouve ma brebis 
Après des mois de recherches . 
Ch ma brebis au sang prodigue : 
Te voilà si tendre entre mes bras 
Nous vivrons encore notre vie 
‘Dans la paix et l'harmonie. 


Daniel ALLY 


Le 


DEBOUT MON FRER 


Mon en zonm parey ou mon frer 
Mon enn sa bann pov 

Ki ou war tou lezour 

Mon reste lao dan lakolin 
Dan en pti payot an makouti 
Mon kontan fer zanmi 

Mon kontan annan zanmi - 
Bann fiy 

Bann garson 

Bann vyeyar - 

Kiswa zot byen ou vilenn 
Kiswa zot blan ou nwanr 
Tou sa pou mwan 

Napa lenportans 

Akoz nou tou nou frer 

Nou sorti nenm landrwa 


Me mon touzour trakase 

Ler mon war ki i annan serten 
Ki la, ki pe touzour esseye 
Pou fer nou gat zanmi 


Debout -mon frer 
Annou vey byen 
Sa bann vermin. 


Daniel ALLY 
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LE BAPTEME DE SABLE 


O gouttes de pluie 

Crépitantes de chaleur invisible 
De chaleur trouée 

O gouttes pleurées 
Ruisselantes 

De chaleur vide 


Peau de jungle et peau d'amour 

Peau de drame 

Peau vivante 

Tiède charnelle de chaleur que tu contiens 


Ouvre-moi le chemin de l'oiseau 

Indique moi la fleur cachée 

Le soleil volé 

L'étoile violée 

Lampe rouge miroitée - dure dans le bois d'ébène qui sillonne 
le coeur 

La clé ! 

La clé suspendue dans le mur 

Du silence qui sépare les êtres ; qui sépare deux flammes 

Je cherche. 

Je cherche le long de tes bras 

Et je trouve enfin tes mains 

Qui serrent le sable baptisé. 


Patrick MATHIOT 
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LES MWAN MOR DEOR DAN PTI FERNWANR.... 


Les mwan mor deor 

Dan pti fernwanr 

Parmi bann fler sitronnel : 
Avek zi bann premye zetwal lo mon fron 


E mon pa pou mor. 


‘Kot ou ete 

Mon pou tann ou lepa 

Kot i rezonnen 

Dan rasin bann fler sovaz. 


E sa zour, 
Nou pou parey sa de zwazo lo lanmer : 
San regre, san lafreyer. 


Ansanm, nou pou al rod soley kot in kouse. 


Mon n viv 
Mon lavi antye 
Avek sa gran lanvi 


E malgre ti fermal 
Mon n konn espere. 


Zis lanmer ki ti konnen 

Ki mannyer tou keksoz pou fini : 
Selman mwan 

Mon pa ti konpran mesaz lanmer. 


Les mwan mor deor 
Dan pti labrim sizer 
Ater 

Obor bann pye koko. 


Mwa plas mon de lanmen kont later 
Mwa. santi pou mon zil kot pe bate 
Mwa santi lanmer kot pe rezonnen 

Depi laba, dan Ilwen... 
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A traver mon lekor antye 
Mwa santi ou lepa 
Kot-pe rezonnen 


Dan rasin bann fler sovaz. 


Mwa tann ou pe vini 
A traver lafore. 


Patrick MATHIOT 
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DANS LA TURBULENCE 


Dans la turbulence 

De mon être boulversé 
Je t'ai parlé 

Je t'ai raconte: 

Je t'ai supplie 


Dans le silence 

De tes pensées 

Lointaines et tristes 

J'ai cru percevoir 

Tes blessures et tes luttes 


Dans un instant d'abandon 
Et de désespoir 

Je me suis prosternée 
Devant toi un soir 


Tes yeux 

Me hanteront toujours 
Ton souffle 

Vivra en moi toujours 


Tu te souviendras de moi 
Comme le hasard du temps 
Comme les milles cauchemars 
Qui te hantent à chaque instant 
Et tu parleras de moi 

Dans la liberté de tes esprits 
Mais sauras-tu jamais 

L'espace que tu as cree 

Dans ma vie ? 


Marie-Cécile MEDOR 
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MON REV 


Parfwa dan rev... 

I annan de rev 
Lespri i kit later 
Lafen pa fer per 
Larzan pa boner 
lanmour i en mister 
‘Lanmitye zis en fler. 
Sanson douler 

I vin par ker | 
Lapli i konsol leker 
Larm plizyer. 

Mon n aprann pler 
Ek lapli dan leker 
Mon n aprann pler 
-Ek soley mon lasyer. 
E ler mon reve 
Soley i leve 

A pti fe mon kreve 
Pa drese mon seve 
San laper lalimyer 
Portre liniver 

San per profonder 
Zimaz boner. 

Lo lezel mon lespri 
Mon sot fler fletri 
Lo lezel- mon lespri 
Mon sov mister dekri 
Farfwa dan en rev... 
I annan de rev. 
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Marie-Cécile MEDOR 


LES SEYCHELLES T'APPELLENT 


Réveille-toi ! 

L'heure a sonné, . 

Le temps est arrfvé. 

Oublie toi-même. 

De côté tes soucis et tes peines ! 


Réveille-toi ! 

Fils des Seychelles, 

Ta patrie t'appelle. 

Elle a besoin de toi. 
Ecoute son cri de désarroi. 


Réveille-toi ! 

Et sois vigilant. 

Prend garde mon enfant, 

Car nos ennemis nous guettent, 
Mourant d'envie pour notre conquête. 


Réveille-toi ! 

Prend ta responsabilité. 

Fermemant et déterminé. 

Arrose avec ta sueur, 

Les graines qu'ont semées tes frères. 


Réveille-toi ! 

Espoir de demain, 

Hier tu as tracé le chemin 

Que tu poursuis aujourd'hui. 

Ne t'égare pas dans la nuit. 
Réveille-toi ! 

Enfant des Seychelles, 

Et répond à son appel. 

Puis tu crieras au monde entier, 
"Vive la Liberté". 


Elva POOL 
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ZONM LIB 


Kok dan zanmerant i sante. 
Dernyen mousfe in ale. 
Premye reyon soley i klere. 
En lot zour i komanse. 

En onm brav i leve. 

En nouvo zour i aparet. 

En nouvo zonm i ne. 
Prezan i konnen ki i ete. 
Akoz devan li, 

I war son pep, son kiltir, 
Son nasyonalite, son idantite. 
Ï montre son valer, 
Aprezan i lib: 

I demoli, i konstri. 

Ki swa lo later, 

Ki swa lo later, 

Ki swa lo lanmer, 

Lo sez dan biro 

Dan bitasyon lao. 

Aprezan i lib : 

Devan li, 

Ï annan en sel bit 

Son pep, son pei. 


Elva POOL 
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MON N WAR 


Mon n war sitronnel kot i fleri, 

Konman en kouronn bouke zis zour minwi. 
I ti n ferm dan son petal 

Tou parol sa pipili verbal. 


Mon n war zwazo lezel koupe pe voltize. 
Depi lapwent kavava san gannmy abimen. 
Mon n war lanmor kot i leve 

Pran kouto pou rod viktim pou li kreve. 


Mon. n war lalang ki bate, 

E senm lipokrizi san tard tarde 

Mon n war lanmour vole, lanmour brile kot pe: flanbe 
Zis akoz zonm marye in rasazye…. 


Mon n apersevwar lasenn pe ansennen, 
Konbyen tilfwa dan mizer zanfan pe trennen ? 
Mon n war nou zans pe asosye 

Ek nou lennmi an-fezan le bliye. 


Mon n war biye kot pe ensandye 
Lafimen, lavaper ti pe nenk monte. 
Mon n war bann pov dyab ki napa biye 
Pas kaz an kaz pou mandyan enn ti pe. 


Mon n war lafen ek lafehles dan mon lizye 
Mon n war mizer zans meprize e kondannen 
Mon n wazr bourzwa ki degre i dannen 

Ki bril senbal lo nou lanmen. 


Mon n war plis ki an fo. 

Mizer, martir e lakalomni pli o. 
Laliberte ti a tous ki fo 

Pou zot laras, kouler ek zot lapo. 


Bernard VALENTIN 
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MON N PARRWAZE... 


Mon n triyange fer debrouy sa don 
Trafike pou tou sa ki mon bon 

Mon n roday partou kot où konnen 
Me enn ti manzay mon pa n gannyen. 


Dan gro ker soley lao laba 

Mon à parrwaze ek enn ti kapatya. 

Avek zis enn ti morso nanryen ditou. 
Mon n touzour sorti venlengou-venlengou. 


Dan bitasyon lerouy kanbar margoz 
Monn sey koken morso enn pti soz 
Me tou sa la ti maf ; Tou ti pouri 
Ki ou a fer lasans pa oule vini. 


Bor lanmer pa kapa larg lanmson 

Nenk laroul vann swet i kraze lo brizan 
E makro touzour boufon-boufon 

Nenk zot soutir karang balo dan fon blan. 


Tou ros kot i annan bernik 

Tou kap kot sousouri i fer nik 

Mon n tir likou. 

Mon n tir likou ziska dan trou i bon. 


Saler kot pou tir morso bouyon, 

Ni bann ti poul maron 

Pa pas dan mon lakoupe 

E bonn fanm pitakle in byen anmerde. 


Zanmen mon n ganny enn ti lezo 
Ni pou fer enn ti kari-koko 

Par lo la bann la i riy mwan 

E fer mwan tousord kalite boufon 


Ek sa personn pa kit morso restan 

Pou fer sanblan donn mwan 

Zot manz vant byen plen zot tou 

Epi dir mwan. "Abe, mon ti n bliy ou !" 


Me mon dir en zour petet 

Ler mon ann byen fer travay mon latet 
Kekfwa mon bi a monte 

Mon a nobou ganny morso danre. 


Bernard VALENTIN 
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MAZINASYON LETAN PASE 


Mon asize dan en gran regre 

Mon pe fer mazinasyon letan pase 

Mon ti en kaser lakaz 

Lavi ti zis en zoli parti, en gran fars 

Mon krwayans ti dan frekantasyon e labwason 
Mon bann zanfan ti n maron 

Mon Madanm ti get mwan ek laenn 

Mon ti annan lafoli dan lavenn 

Mon ti flot lo nyaz roz 

Mon ti oule plezir par gro gro doz 
Responsabilite maryaz pa ti pou mwan 

Kan mon fanm ti proteste, mon ti larg koud'pwen 
Mon ti en bebet kot lakour 

Ler mon zanfan ti plere, mon ti reste sourd 
Ozordi kantite delo in pase anba pon 

Mon n vin vye tonton 

Sa labous ki ti anpay boutey labyer 

Ozordi i konn zis lapriyer 

Mon bann fot pe regard mwan anias 

Konmsi pa mon figir ki mon war 

Ler mon regard dan laglas 

Mon Madanm ek mon zanfan i lwen 

Mon regre ek mwan, nou asize nou tousel dan kwen 
Mon vye leker i anmase ek douler 

Rezilta mon fot, ki mon pe pey ser. 


June VEL 
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FER FAS AVEK LANMOR 


| Mon ti debout lo en montanny, 

| Ki napa ni oter, ni non. 

Ou a krwar mon ti n bwar kat boutey sanpanny 
E mon ti n perdi larezon. 

En divan fre ti anmenn leko bann lavwa 

Ki ti napa ni met, ni laform. 

Mon ti n parey en pti pwen, sa pwa 

Tou keksoz ti paret tord e diform. 

En soley agresif i paret lo lorizon 

En lanmer plastik i atresi. 

Laroul i reste imobil anba son reyon 

Letan ti n abandonn minwi konman midi. 

Sa bann lavwa dyabolik e sipernatirel 

Ki a pe briz fondasyon mon lespri : 
Mon ti monte desann ant lesyel ek later 
En karikatir lavi : 

Mon ti ganny anvai par en lafors glasyal 
Mon ti n paret en poupet, en kayou. 

En dimoun tourmante e dan leral 

E tou lavi ti n fini ale dan mon pou. 


June VEL 
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